
Avant votre entrée en politique, vous étiez 
neurochirurgien. D’où vient ce change-
ment de carrière? 
C’est une excellente question et probablement que 
la majorité des politiciens vous répondrait ainsi, 
mais ce désir est venu de l’envie de contribuer à la 
société d’une façon plus large. Quand on est méde-
cin, on apporte du bien et du réconfort à des per-
sonnes dans le besoin, mais j’avais envie d’agir sur 
une population plus large. Dans cette optique, j’ai 
toujours dit qu’il y avait deux façons de faire, soit par 
la politique ou par les arts. Comme je n’ai pas beau-
coup de talent artistique, j’ai opté pour la politique.

Dans la politique, qu’est-ce que vous aimez 
le plus et le moins?
Ce que j’aime le plus est la capacité de changer les 
choses pour le mieux et d’avoir une influence sur 
le cours des choses. Ce qu’on définit de « mieux » 
peut être variable selon la vision des différents 
partis politiques, mais la capacité d’apporter des 
changements est intéressante. Ce que je trouve un 
peu plus difficile et même désagréable, ce sont les 
chicanes personnelles. Je trouve que ce n’est pas 
nécessaire, mais heureusement, ça arrive un peu 
moins qu’avant.

Quand vous avez commencé à vous in-
téresser à la politique, qui était votre 
politicien préféré?
Je vais remonter à une époque un peu lointaine, 
mais le premier personnage politique qui m’a mar-
qué est M. Pierre Elliott Trudeau. Je me rappelle 
avoir écouté, au côté de ma mère, le congrès où 
M. Trudeau avait été nommé chef du Parti libéral du 
Canada. On admirait M. Trudeau puisqu’il était dif-
férent par son style, sa façon de parler et sa grande 
culture. Ensuite, je pense aux grands personnages 
du Québec comme M. Robert Bourassa et M. René 
Lévesque. En dehors de la politique, nous parlons 
beaucoup de M. Jean Béliveau depuis les derniers 
jours et pour l’avoir personnellement rencontré, 
c’est un grand sportif que j’admire beaucoup. 

Avez une qualité et un défaut cachés à 
nous partager?
Comme qualité, je suis quelqu’un de travaillant et de 
persévérant. Quand j’ai des objectifs, je m’organise 
pour les atteindre autant que possible. Comme dé-
faut, je suis très distrait. Il m’arrive souvent de ne 
pas reconnaître certaines personnes et je m’en veux 
à chaque fois. Ce n’est pas parce que je ne les aime 
pas, mais j’ai parfois trop de choses en tête et je 
ne mémorise simplement pas leur visage. Aussi, je 
mange trop. Je devrais faire plus attention. 

Y a-t-il un(e) enseignant(e) ou un(e) inter
venant(e) scolaire qui vous a marqué ou 
influencé?
Il y en a beaucoup, notamment en histoire puisque 
j’aimais beaucoup cette matière. Aussi, comme ma 
mère est française, elle tenait à ce que je reçoive 
l’éducation à la façon de la France. Je suis donc allé 
dans une école à Montréal où des Français ensei-
gnaient. Je me rappelle d’un enseignant en particu-
lier qui m’avait fait découvrir la littérature du Qué-
bec. Comme il venait de l’étranger, il a dû apprendre 
la matière avant de l’enseigner et comme c’était 
une passion pour lui, ça se transmettait dans son 
enseignement. Il est toujours plus facile d’enseigner 
une passion qu’une matière autre. Avant, je n’aimais 
pas les mathématiques, jusqu’au moment où j’ai 
eu un enseignant qui m’intéressait. C’est là qu’on 
s’aperçoit de l’importance et de l’influence que les 
enseignants peuvent avoir. 

Que pensez-vous de la relation entre les 
jeunes et la cigarette?
Je trouve ça bien malheureux. Moi-même, j’ai es-
sayé lorsque j’avais environ 15 ans pour faire mes 
expériences, mais j’ai été chanceux puisque ça m’a 
tellement donné mal au cœur que je n’ai jamais 
réessayé. Ça me fait de la peine de voir des jeunes 
commencer à fumer. Non seulement ce n’est pas 
bon pour la santé, mais ce n’est pas « cool » non 
plus, même si certains le pensent. Ça me désole en-
core en 2014 de constater qu’il y a encore autant de 

jeunes qui fument. Il y a des groupes antitabac, mais 
je pense que c’est les jeunes qui ont un véritable 
pouvoir de changer cette image « cool » et non les 
adultes. Il y a encore du progrès à faire.

Est-ce important pour vous l’implication 
des jeunes dans la vie de leur muni- 
cipalité?
J’ai toujours pensé que l’implication bénévole 
devrait être intégrée dans les écoles. Si je prends 
exemple de ma fille, elle a eu la chance de grandir 
dans une famille qui n’avait pas trop de difficultés 
financières et elle avait beaucoup de possibilités. 
Cependant, elle n’avait pas conscience des difficul-
tés que certaines familles ont. Dans un programme 
scolaire où elle devait faire du bénévolat, elle a 
visité une maison qui accueillait les jeunes filles de 
16 ou 17 ans ayant un enfant. Elle a constaté une 
toute autre réalité. Il y a tellement de causes et de 
groupes qui ont besoin de jeunes, il est important 
de bien les soutenir avec l’implication des jeunes. 

Avez-vous un message à passer aux jeunes 
de notre région?
J’aimerais et même je souhaite que vous restiez 
dans votre région puisque c’est toujours une tris
tesse de constater que les jeunes quittent pour 
étudier, mais ne reviennent pas. Souvent, ce n’est 
pas par manque de vouloir, mais simplement pour 
une question d’emploi. Alors notre rôle en tant que 
gouvernement est de développer des emplois pour 
que les jeunes puissent revenir et faire bénéficier 
leur région par leurs connaissances et compétences 
acquises. 

Plusieurs des reportages diffusés antérieure-
ment sont disponibles, en version complète, sur 
le site www.p1218.org.
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